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Félins pour l’autre, Chanson pour Cassiopée, Valse 
pour Katar, Pinot noir, Greensleeves, Mer alcaline°, 
Dommage, Theme for Joel, Lover Come Back to Me, 
I’m Through With Love*, L’Écharpe Bleue
Vincent Périer (cl, ts, arr), Julien Bertrand (tp)°, 
Romain Nassini (p, ep), Brice Berrerd (b), Yvan Oukrid 
(dm), Célia Kameni (voc)*
Enregistré les 21-22 février et 27-28 avril 2017, 
Couzon-au-Mont-D’Or (69)
Durée: 1h 03’ 51”
Autoproduit VP-1 (vincentperier.com)

Peine Perdue*, Stardust, Les Yeux qui brillent*, SVP, 
Lover Man, I Found the Answer, Cheek to Cheek, 
Blues in the Night, Regrets, I Believe in Music, 
Silencieuse
Célia Kaméni (voc), Vincent Périer (cl, ts, arr), Julien 
Bertrand (tp, flh), Loïc Bachevillier (tb), David Bressat 
(p, org), Thibaut François (g), Thomas Belin (b), 
Francis Decroix (dm), Lisa Caldognetto, Claudine 
Pauly, Célia Kaméni (chœurs)*
Enregistré les 9-11 janvier 2018 et 6 février 2018, 
Tarare (69)
Durée: 59’ 42”
Autoproduit VP-2 (vincentperier.com)

Voici une double découverte dans le vivier des groupes qui animent la scène du jazz de 
l’hexagone avec beaucoup de mérites dans le contexte actuel. Ces ensembles paraissent être nés 
dans la région lyonnaise et stéphanoise, ce qui montre que le jazz a cette vertu de dépasser les 
querelles puériles de clocher ou plus importantes de classes entre la bourgeoise métropole du 
Rhône et la prolétaire cité du Forez. Au passage, un petit reproche avant les compliments: pour 
découvrir, il faut aussi avoir des informations biographiques, et pour être autoproduits, il y a 
quand même la place sur ces livrets, brillamment illustrés et avec humour, de présenter la 
musique et les musiciens. En l’absence de ces éléments qui font partie pourtant de la tradition du 

Vincent Périer
Elle est pas belle, la vie?

Vincent Périer Septet + Célia Kaméni
Les Yeux qui brillent
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jazz, il faut aller sur le site de Vincent Périer pour approcher au moins le leader.

Vincent Périer, saxophoniste, clarinettiste, compositeur et arrangeur, né à Aurillac (Cantal) en 
1980, vit à Lyon après avoir été Stéphanois d’adoption. Il se décrit comme inspiré par Charlie 
Parker, Duke Ellington, James Brown, et par la musique afro-américaine dans son ensemble. 
Après le Conservatoire de Saint-Etienne en classe de jazz, il obtient en 2002 un master portant sur 
la musique de Charlie Parker. Il a étudié l’arrangement avec Pierre Drevet au Conservatoire de 
Chambéry. En 2004, il devient musicien professionnel dans divers groupes de la scène musicale 
au sens le plus large. Il étudie l’écriture, la composition et l’orchestration avec François Piguet-
Ruynet (CRR de Saint-Etienne), puis participe à de nombreux projets musicaux où le jazz domine 
parfois (Bopping with Django, etc.). Il dirige ses formations de jazz, le Vincent Périer Quartet 
depuis 2009, ainsi que le Vincent Périer Septet depuis 2013 avec la chanteuse Célia Kaméni. 
C’est donc la concrétisation de ces deux derniers projets que nous avons sous les yeux et à 
l’oreille avec ces deux disques enregistrés en 2017 et 2018. La musique fait effectivement 
référence au jazz des racines, dans une veine post bop qui ne néglige pas de repiquer par 
moment dans le répertoire des standards. La qualité des arrangements et des compositions 
originales témoigne que les études de Vincent Périer ont, pour cette fois, donné un résultat 
probant.

Pour le premier disque, surtout instrumental et en quartet, en dehors d’une intervention 
remarquée de Célia Kaméni sur un beau standard («I’m Through With Love») et du bon Julien 
Bertrand («Mer Alcaline»), Vincent Périer démontre ses qualités de soliste à la clarinette, de 
sonorité au ténor, très profond frisant le baryton («Valse pour Katar»). Sa formation est dans 
l’esprit (Romain Nassimi en particulier) sans en rajouter ni en esbroufe ni en digressions inutiles, ce 
qui donne aux originaux une allure construite, simplement jazz comme au traitement des 
standards. C’est Vincent Périer qui tire l’ensemble vers le haut niveau, et il en possède les moyens 
(culture et expression).

Dans le second opus, on retrouve en «coleadeuse», la belle Célia Kaméni qui avait velouté, avec 
un swing et une expressivité parfaite, son intervention du premier CD. On ne va pas vous raconter 
sa vie comme nous l’avons fait pour Vincent Périer, car le livret étant également muet et l’égalité 
des sexes s’arrêtant encore aux néologismes, elle n’a pas de site apparemment. Elle le mériterait, 
mais on attendra le prochain CD si elle lit la chronique. Cela dit, on devine qu’elle gâte les 
amateur-trice-s de jazz vocal de la région de son beau talent. Même si elle parvient à faire 
swinguer le français, l’anglais («Lover Man») et les standards («Stardust») lui vont à merveille, et 
quand une voix est aussi in the tradition, elle prend toute la lumière. La voix, c’est bien connu, 
reste le plus bel instrument. Mais ne diminuons en rien le mérite de Vincent Périer, auteur des 
arrangements, de magnifiques chorus ou contre-chants pour mettre en valeur les qualités de 
Célia Kaméni. Ne mésestimons pas le talent collectif de cette formation, elle est parmi ce qui 
se fait de mieux dans le genre. Et comme cet ensemble est dans le droit fil de l’histoire du jazz, 
une histoire d’excellence, autant dire que c’est un enregistrement réussi d’un groupe cohérent, où 
il y a beaucoup à découvrir pour des programmateurs de scènes de festivals de jazz, s’il en reste 
quand on constate, comme en cette année 2019, la pauvreté jazzique des programmes. Hé, oui! 
Du bon jazz, de toutes les sensibilités, made in France ou USA, ça existe encore. Il faut juste 
savoir ce qu’est le jazz plutôt que de compter: quand on aime, on ne compte pas.

Yves Sportis
© Jazz Hot 2019
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Coup double ce soir : premier concert dédié au jazz au restaurant La Vache Rouge qui devient 
club tous les vendredis soir ; il faut dire que le boss, Lionel Laforest, aime se faire plaisir, il met 

toujours un point d’honneur à bien recevoir ses invités, il leur offre une vraie scène avec une sono 
de classe et des lumières dont il aime s’occuper, c’est son jouet… Et pour une première fois, il a 

voulu la grande classe et même si ses habitués n’ont pas tous répondu présent, ce ne sera pas un 
« one shot », dores et déjà bravo et merci à ces patrons de salles qui sont aussi mécènes.

Et pour l’occasion c’était le lancement officiel d’une série de concerts 
qui va marquer la sortie de l’album « Les Yeux Qui Brillent », tout 
fraîchement encodé par l’un des gangs réguliers de Vincent Périer, le 
septet avec Célia Kaméni. La formule tourne depuis 2014, déjà. Vincent 
aime arranger les standards du répertoire mais compose également, 
un magnifique SVP notamment et pour cette occasion il a incité 
Célia à s’exprimer aussi sur des textes originaux en français. Par sa 
présence, son charisme, son charme, son aisance, ses émotions, elle est 
le diamant du soir mais les requins du band ne sont pas là pour la 

figuration. Vincent ne tire pas la couverture à lui et laisse la parole à ses amis complices qui 
prendront quelques soli inspirés, Julien Bertrand, Pierre Baldy, David Bressat principalement.

Et s’il fallait retenir un titre, je garderais Stardust pour son arrangement original, la 
sensibilité de Célia qui nous fait voyager haut tout comme le solo de clarinette, very cool. Ah 
oui ! et aussi ce Blues In The Night qui nous faisait dire avec mon cher voisin que nous avions dû 
être transportés à Chicago…

Célia Kaméni: voix; Vincent Périer: sax ténor, clarinette, arrangements; Julien Bertrand: 
trompette, bugle; Pierre Baldy: trombone; David Bressat: piano, orgue; Karim Addadi: 
guitare; Thomas Belin: contrebasse; Francis Decroix: batterie.

Philippe simonci, Jazzrhonalpes, newsletter N° 753, 25/03/201

22/03/2019 – Vincent Périer Septet à 
La Vache Rouge
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La belle salle de concert de la Grange du Devez était préparée pour la fête, illuminée, 
chaleureuse, et dès 19h , collations, soupes chaudes étaient servies par une équipe de bénévoles 
aux petits soins. Belle était l'affiche du soir : Le septet de Vincent Perrier accompagnant Célia 
Kaméni au chant ; avec David Bressat au piano et clavier, Thibaut François à la guitare, Thomas 
Belin à la contrebasse, Francis Decroix à la batterie, Loïc Bachevillier au trombone, Julien 
Bertrand à la trompette, Vincent Périer au saxophone ténor, à la clarinette, et aux arrangements.

Une salle de concert bondée, des musiciens talentueux et joyeux à l'idée de jouer ensemble et 
de nous faire partager leur plaisir, la soirée s'annonçait bonne. Et elle le fut. Standing ovation pour 
clôturer le concert et trois thèmes en reprises. Que s'est-il donc passé ? 

D'abord nous avons eu le privilège d'entendre des arrangements soignés par Vincent, dont 
la culture jazzistique n'est plus à démontrer. Ainsi par exemple, ce Right Down front de Johnny 
Griffin, qui sonne très swing des années 40. Puis une composition de Vincent. 

Cheverny (ça parle aux tintinophiles et aux amateurs de vin blanc), colorée comme un thème de 
Duke Ellington, le dédicataire. Autre composition de Vincent, SVP dont l'introduction de piano 
rubato, l'arrangement et les chorus, ne laissent aucun doute sur la compétence des musiciens 
en scène. Le gimmick, porte flamme, porte drapeau pour annoncer la venue de Celia montre 
bien que la soirée a été construite comme un vrai show et cela est sans doute la seconde raison 
de sa réussite. 

La troisième clef, sera sans doute Célia elle-même. Elle commence avec un autre thème de Duke, 
superbement arrangé Imagine my frustration. La nouvelle Célia est là, qui donne de la voix, met 
toute son énergie dans le chant et joue à hauteur du septet. Quel chemin parcouru en 
quelques années. Sont demeurés bien sûr la sensibilité, la finesse dans le phrasé, le goût et la 
musicalité dans le choix des notes et des intonations. Ce que vérifie Come Sunday. Après une 
introduction impressionniste de David au piano, la chanson s'avère être un thème splendide de la 
musique sacrée noire américaine. Mahalia Jackson l'a chanté, accompagnée par Duke au piano, 
dans le si beau disque "Black Brown and Beige". Et pour finir le set, un de ces blues qui chauffe 
les entrailles : Night life. 

22/03/2019 – Vincent Périer Septet à 
La Grange du Devez
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Le deuxième set est construit sur le même modèle. Trois thèmes instrumentaux d'abord, qui 
montrent l'étendue, les qualités des jazzmen sur scène et l'art d'arrangeur de Vincent Périer. 

Felins pour l'autre au tempo chaloupé, Silencieuse, et sa sonnerie de cuivre qui permettra de faire 
entendre un trombone, dans toutes les couleurs de sa palette. Et un Cheek to cheek trés swing et 
très arrangé. Celia revient sur scène avec I found the answer, bien folk, un Lover man ellingtonien 
en diable, où la section cuivrée joue les extensions qui déchirent l'âme. Et un joyeux I believe in 
music, fait aussi bien pour la danse que pour les oreilles. 

Et c'est là que notre standing ovation se situe. Un peu attendu bien sûr, le "bis" ("Nous 
cédons sous la pression" dit avec humour Vincent). Il y aura trois thèmes enchaînés : un "up 
tempo" avec des chorus brillants de saxophone et de trompette : Just one of those things. A 
nouveau un blues plus que convainquant Blues in the night (My mother told me...). Et des 
joyeuses Ruades pour envoyer le public vers un magnifique buffet auquel chacun avait contribué 
à la hauteur de ses talents.

Bernard Otternaud & photos Daniel Peyreplane
jazz-rhones-alpes.com, n°635, lundi 21 novembre 2016.

Fin de printemps à l'heure d'été vendredi au Périscope. Dès 21 h selon le tableau noir, à 21h30 
selon la montre du spectateur (bien calé dans son cabriolet rouge), Vincent Périer nous remercie 
d'être venus si nombreux et nous propose de faire connaissance avec "Right down front" de 
Johnny Griffin. Effectivement sa structure permet à chacun de nous offrir un solo en guise 
d'amuse-bouche. Nous retrouvons successivement la trompette de Julien Bertrand, le ténor du 
leader, le trombone de Pierre Baldy, la guitare de Francis Larue, le piano de David Bressat, la 
contrebasse de Thomas Belin et la batterie de Francis Decroix.

Deux compositions de Vincent Périer nous sont servies en hors d'œuvre : la très délicate 
"Silencieuse" inaugurée par Julien Bertrand au bugle puis "Cheverny" scandée par la clarinette 
de Vincent Périer qui rend respectueusement hommage à Duke Ellington. Comme plat de 
résistance et dans un joli pied de nez, Célia Kameni monte sur scène pour Imagine my frustration 
et pour un vibrant hommage au regretté B.B. King, Francis Larue domptant sa six cordes. My life 
conclut ce premier set au son du blues. C'est l'heure du trou normand !

Les garçons ont mouillé leurs chemises disparates, La Belle a choisi une même note bleue pour 
ses lèvres, son pendentif et sa jupe, un noir uni pour le petit haut et un brillant métallique pour les 
sandales.

Désaltérés, rafraîchis, les uns et les autres rejoignent chaises, fauteuils ou micros. David Bressat 
inaugure poliment et joliment au piano cette seconde partie avec une composition de Vincent 
Périer intitulée "S.V.P." dans laquelle le trombone de Pierre Baldy fait merveille. Le retour de 
Célia est précédé d'un morceau "Jungle" emmené avec brio par la contrebasse de Thomas 
Belin et la batterie de Francis Decroix, le tout plein d'une joviale fantaisie démontrant que l'art 
de la rupture peut être source de joie... Le principe du sucré-salé en somme ! Pieds nus, la Belle 

19/06/2015 - Vincent Périer Septet + Célia 
Kameni au Périscope : La Belle et le Septet
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nous revient avec I found the answer dans une version que lui a inspirée Mahalia Jackson. Un Love 
affair endiablé et un Lover man sensible précèdent le dessert sautillant et festif d' I believe in 
music pendant lequel le public n'hésite plus à accompagner les artistes en tapant dans les mains.

Sans se faire prier, La Belle et le septet nous offrent le digestif sous la forme de Blues in the night 
qui permet à Célia de nous montrer qu'outre ses talents de chanteuse jazz et soul, elle peut être 
blues shouter !

En quatre-vingt-dix minutes, ces jeunes talents nous ont proposé, par le menu, un jazz qui ne 
renie pas ses racines mais qui les magnifie ! Les rythmiques sont impeccables, les soli efficaces, 
les arrangements suffisamment variés pour offrir deux sets de haute tenue mêlant standards 
chantés et compositions instrumentales d'un leader qui a la courtoisie de présenter plusieurs fois 
ses acolytes. Nous voilà rassasiés... Déjà 23h30 et je n'ai pas encore dîné !

Christian Ferreboeuf & photos France de Stéfanis
jazz-rhones-alpes.com, n°554, lundi 22 juin 2015.

Le public mâconnais a fait connaissance vendredi soir au club Crescent de Mâcon, du groupe gai 
et talentueux de Vincent Perier pour un concert qui s'est fini en standing ovation.

Certains des instrumentistes du 
septet (formé récemment) étaient 
déjà connus par les passionnés de 
jazz de Mâcon : Franck Boyron – 
trombone, Thomas Belin – 
contrebasse, Julien Bertrand – 
trompette, Thibaud Saby – piano, 
Francis Decroix – batterie, Thibault 
François – guitare et Vincent Perier -  
sax ténor, clarinette.

C’est surtout le cas pour ce dernier, 
initiateur de ce groupe et qui donne 
la direction musicale : « On joue 
surtout des compositions et des 
arrangements à moi, à partir des 

standards de la musique noire américaine : jazz classique, blues, gospel, soul. Les grands noms, 
comme Duke Ellington, Cole Porter, Mac Davis ou Mahalia Jackson sont assez présents dans nos 
concerts. »

08/02/2016 - JAZZ : Le pur plaisir de la musique 
avec Vincent Perier Septet et Célia Kameni
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Tout comme la chanteuse Celia Kameni, la voix du septet. « Dès le premier concert on l’a 
invitée à jouer un morceau et ça a tellement marché qu’elle devenue invitée permanente. Du 
coup il y a de plus en plus de morceaux en répertoire pour elle », explique Vincent Perier.

Les deux fréquentaient les mêmes clubs à Lyon et faisaient de la musique avec les mêmes gens. 
«On a senti qu’on était assez connectés tous les deux et il m’a invité sur son projet. Vincent a des 
goût musicaux qui sont exceptionnels et m’a fait découvrir des morceaux que je ne connaissais 
pas avant. » confie la jeune artiste qui aimerait avoir quand même du temps pour composer elle-
même ses chansons (au Crescent elle avait chanté exclusivement en anglais).

Les amateurs de jazz de Mâcon auront certainement l’occasion d’écouter de nouveau en 2016  la 
belle voix de Celia Kameni, cette fois chantant en français, dans le nouveau projet musical du big 
band « Bigre » créé autour de la musique cubaine.

Cristian Todea

Je me faisais une joie d'assister à ce concert. Sur le papier la liste des musiciens était 
enthousiasmante. Las ! La SNCF en a décidé autrement et je n'ai pu voir que la dernière moitié du 
second set.

Et j'en ai été encore plus frustré car ce septet est un vibrant hommage au bop sous sa plus 
belle forme.

Cette forme de jazz avec ces jeunes musiciens est décidément bien vivante et le public en a pris 
plein les oreilles.

09/05/2014 - Vincent Perier Septet + Célia Kameni 
au Hot Club de Lyon
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Les cuivres rivalisaient de technique durant leurs chorus. Il fallait voir et entendre Aurélien Joly 
aller chercher des notes de plus en plus aigues. Il fallait voir et entendre Robinson Khoury triturer 
sa coulisse. Et surtout le "boss", Vincent Périer tout ému de se retrouver en si belle compagnie et 
qui ne lâchait rien avec son ténor. Thibaut François et David Bressat n'étaient pas en reste. Et puis 
quand Célia Kaméni s'est présentée sur scène on a senti un frisson dans le public qui avait déjà 
pu l'apprécier quelques minutes plus tôt.

On reconnait Stardust, puis un très enlevé I believe in music et Blues In The Night qui a tellement 
plu qu'il sera rejoué au rappel. Ne changez rien !

Un feu d'artifice bop.

A quand la séance de rattrapage ?

Pascal Derathé

Le septet de Vincent Périer s'est produit jeudi soir à La Clef de Voûte.
Nous avons fait le déplacement parce qu'hormis le jeu de saxophone (ténor) et clarinette que 
nous avions déjà apprécié chez ce musicien, nous avions entendu parler de ses talents 
d'arrangeur. Nous n'avons pas été déçus.

D'abord une équipe : Franck Boyron au trombone, Julien Bertrand à la trompette et au bugle, 
Francis Larue à la guitare, Thomas Belin à la contrebasse, Arthur Declercq à la batterie, et David 
Bressat au piano que Vincent dirige avec l'efficacité d'un chef de gang respecté, et surtout la 

12/2013 - Le Vincent Perier Septet invite Célia 
Kameni à la Clef de Voûte
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compétence que lui donne sa culture musicale. Des arrangements soignés et fournis, dans les 
styles les plus divers, comme un bel exercice d'école : I Found the answer comme une ballade 
cow-boy, Silencieuse avec une introduction à la Blood sweat and tears, Blues in the Night dans le 
plus pur esprit Honky-Tonk de bars louches, Just one of those things, où la verve d'un Cole Porter 
est servie par un swing de feu...

Ensuite une équipe qui a envie d'en découdre, et qui se déchaîne effectivement toute la 
soirée.
Notamment la trompette de Julien dans 400 000 bornes, le trombone de Franck dans Silencieuse, 
la guitare de Francis dans SVP, le saxophone de Vincent dans Just one of those things, le piano 
de David dans ses introductions et chorus, et puis la contrebasse de Thomas dans des ostinato où 
il excelle comme celui de I believe in music, et la batterie d'Arthur, partout où il faut soutenir, 
pousser tirer, dynamiser. Avec sa cymbale à rivets (private joke).

A cela vous pouvez ajouter le bonheur de beaucoup de compositions de Vincent : Félins pour 
l'autre, Silencieuse, 400 OOO bornes, (sur la grille de How high the moon, une version 
franchement bop), SVP...

Là, déjà le public est conquis. Je vois les visages réjouis à la pause. J'entends les 
exclamations de bonheur. Et quand Célia Kameni est invitée à chanter, c'est l'émotion qui 
prend le pas. Dans I found an answer, Just one of those things, I believe in music, mais surtout 
dans Blues in the night (My papa told me...) et dans cette merveilleuse ballade de Hoagy 
Charmichael (trop méconnu) qu'est Stardust.

La nuit fut donc étoilée pour nous, poussière d'étoiles que nous sommes.

Bernard Otternaud
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